RAPIDE ETUDE DE CONTOURS DU JOUR QUI VIENT de Léonora MIANO (2006)

Références : édition Pocket

Les guillemets renvoient à l'oeuvre ou correspondent à des paroles de l'auteur pendant une rencontre avec plusieurs classes de première à Vannes en mars 2009.

Résumé :


Prélude : absence

Musango est une petite fille africaine qui raconte comment sa mère l'a abandonnée trois ans plus tôt à l'âge de 9 ans, la prenant pour un « enfant-sorcier » sous l'influence d'une vieille femme, Sésé. Le père est mort, et n'étant pas mariée la mère, Ewenji, a perdu tous ses biens. Cette histoire a été inspirée à l'auteur par un documentaire sur ce fléau qui touche une partie de l'Afrique, en particulier le Cameroun dont elle est originaire.


Musango va fuir sa mère qui l'a battue à mort. Elle est recueillie dans un foyer qui est attaqué par des rebelles, puis est enlevée rapidement par des enfants-soldats qui la livrent comme esclave à trois hommes qui s'occupent à la fois d'une secte et d'un réseau de prostitution, Lumière, Don de Dieu et Vie éternelle (p36-37). Recluse pendant trois ans dans un lieu inconnu dans la brousse (plus tard nommé Ilondi), Musango parle à sa mère absente.


Premier mouvement : volition

Musango doit servir d'esclave mais est malade et amaigrie par une mystérieuse maladie héréditaire qui la ronge (p46). Elle fait le portrait de plusieurs jeunes filles qui veulent faire la France et seront prostituées (p 47 à 52). Elle se détermine enfin à agir (« volition ») et fuit sa geôle en montant dans la voiture de Vie éternelle (p 75). Elle va réussir à retrouver la capitale du Mboasu, Sombé, où elle habitait au départ. Dans l'église où elle se dirige par curiosité (le Soul food p 80) elle est aussitôt retrouvée par ses anciens geôliers, et les sert désormais vêtue d'une soutane. Un jour de prêche, mue par une impulsion soudaine elle dénonce ses geôliers devant toute l'assistance (p 103-105) et s'enfuit. Eperdue elle erre sous la pluie et s'effondre (morte ?).


Interlude : résilience


Musango s'éveille dans une grotte, où elle rencontre une vieille femme qui porte le même nom, et n'est autre qu'elle-même plus âgée. Tout cet épisode de renaissance est une sorte d'hallucination ou de rêve clos p 131. 


Second mouvement : génération


Après avoir vainement déposé au commissariat où « son courage ne trouvera nulle part d'écho en cette terre » (p 142), elle revient dans son quartier où son institutrice madame Mulonga la reconnaît et l'héberge. Elle a pour la première fois ses règles (s'évanouit en croyant mourir pour la seconde fois p 153. Elle trouve alors la force de rechercher sa mère, mais ne trouve au temple que sa tante, Epéti. Entre mme Mulonga et sa fille les relations sont très mauvaises et Musango se prépare à partir à nouveau.

Coda : licence


Suivie par un jeune homme inconnu de 15 ans (Mbalé), Musango se rend à la maison de sa grand-mère Mbambè, dans le quartier boueux et ravagé par la misère dont est originaire sa mère, Embényolo. Celle-ci après l'avoir accueillie lui livre quelques clés sur ses origines et meurt au matin. Accompagnée par Mbalé, lui-même hébergé par la grand-mère, Musango retrouve sa mère, folle, au cimetière, parlant sur la tombe du père, ressassant le passé. Le récit s'achève sur une lueur d'espoir, car Musango n'est plus seule mais accompagnée de Mbalé et « c'est le coeur ardent que j'étreins puissamment les contours du jour qui vient ». Elle pardonne à sa mère les maux subis.

Quelques pistes d'analyse :

· décors africains ou pseudo-africains ? Le rapport au réel

· la psychanalyse

· le rapport ambigu à la religion

· le rapport primordial à la mère

· musicalité et musique

· la voix de Musango, porte-parole d'une génération

1. décors africains ou pseudo-africains ?


Si les lieux sont nommés et dépeints avec un certain réalisme, le pays est imaginaire: il est nommé le Mboasu et le fleuve aussi porte un nom fictif, même si tout cela rappelle le Cameroun par la situation géographique. Certains mots sont d'ailleurs en douala, dialecte de la capitale du Cameroun, de même que les noms des personnages créant des antithèses :  Musango la Paix contre Sésé la Douleur, alliance de Mbambè, Musango, Mbalé (la Vérité) contre la mère Ewenji (la Lutte) etc. 


Miano prend donc une certaine distance avec la réalité : « les romans ne sont pas des guides du Routard » !

Le pays décrit concentre un certain nombre de maux qui ravagent l'Afrique :

·  l'abandon des enfants par leur famille : les enfants-soldats, et surtout ici les enfants-sorciers 

· le mirage européen et l'organisation de la prostitution

· les nouveaux cultes sectaires et leur impact nocif sur les valeurs familiales traditionnelles de solidarité

Selon Miano il serait injuste de situer l'action dans un seul pays réel alors que plusieurs états africains sont concernés. De plus l'auteur tient à l'idée de roman, contre le documentaire. « Je n'aime pas l'essai », elle préfère « convertir les données du problème en fiction » (rencontre avec l'auteur en mars 2009 à Vannes).

2. le rapport ambivalent à la religion :


La religion apparaît prétexte aux pires escroqueries dans le roman :

· c'est parce qu'elle écoute une vieille médium, Sésé, que la mère de Musango bat sa fille puis la chasse

· Musango est enlevée par les fondateurs d'une secte qui portent des surnoms religieux mais organisent un circuit de prostitution vers l'Europe (les filles souhaitent « faire la France » et croient y trouver la fortune) : comble du cynisme, ces personnages censés porter la « Lumière » violent les filles (l'innocente Endalé p 89-91) et dupent la population.


Par ailleurs l'auteur dans les seuils du roman cite la Bible et donne à Musango le statut d'élue : « et c'est d'une foule sans fin [l'enfant] qu'il se trouve à la tête » (l'Ecclésiaste). De même la scène avec la vieille Musango prend une connotation christique : Musango est nue, a été lavée par la vieille femme, sa soutane est propre, elles mangent ensemble du poisson etc. Le roman est aussi l'histoire d'une rédemption. Musango est mue d'abord par la colère, la haine, puis elle pardonne à sa mère et peut enfin éprouver de l'espoir : « pour tourner la page il faut l'avoir lue », affirme l'auteur.

3. la psychanalyse

Dès l'observation de la structure on relève la présence de termes renvoyant à ce champ : volition, résilience.

· Plusieurs épisodes voire tous peuvent recevoir une lecture psychanalytique qui double la lecture symbolique.

ex : incipit de l'interlude : résilience p 122-123 :

· Musango croit rencontrer une vieille femme alors qu'elle était tombée sous la pluie après avoir fui la secte. Or cette vieille femme n'est autre qu'elle-même, plus âgée, et le lecteur ne l'apprendra qu'à la fin de l'épisode quand elle se réveillera à nouveau sous la pluie au bord du fleuve.

· Cette vieille femme vit dans une grotte et nourrit Musango qui est nue : c'est clairement une scène de renaissance.

Musango se retrouve comme purifiée et recouvre un peu de sérénité et de courage dans cette scène.

4. le rapport primordial à la mère :


L'auteur refuse de donner des clés autobiographiques mais reconnaît que toute oeuvre est fondée sur une blessure personnelle, pour elle une « sensibilité d'écorchée ». 


Dans ce roman la blessure est celle de la fille, frappée littéralement par sa mère, mais aussi symboliquement puisque dès l'incipit la mère prend à témoin les voisins contre son propre enfant, et donne raison à des étrangers en la chassant du domicile familial.


Or dans la suite du roman Musango ne va pas tout de suite chercher sa mère, mais elle va lui parler constamment, l'associant clairement à sa propre quête identitaire.


A la fin du roman il lui paraît évident, après avoir ressenti de la rancoeur, de revenir au nid familial, non le domicile parental, mais celui de la grand-mère, situé dans un quartier boueux et mal famé, ignoré de tous, mais miraculeusement propre et préservé. Or la mère vit près de là, sur la tombe du père. Elle est revenue à l'origine, mais contrairement à Musango, elle n'a pas accompli un vrai trajet, elle s'est enfermée dans ses névroses. Au contraire la fille devient la mère, prenant conscience de sa saleté, de sa folie, de son incapacité à surmonter les épreuves.


La mère apparaît donc comme un repoussoir, l'antithèse de la mère parfaite, la mère qu'il faut fuir pour survivre, mais qu'il faut aussi aider. Musango est donc bien prête à elle-même devenir femme, comme le confirme son amitié naissante, peut-être annonciatrice d'une relation plus sexuée, avec le garçon qui l'a suivie un long moment et est adolescent comme elle(Mbalé).


En tout cas il y a du féminisme chez l'auteur, qui trouve les européennes trop maniérées, « des petites poupées », et revendique une combativité voire une férocité. Musango incarne une fillette africaine qui va se construire seule, par sa seule volonté, dégagée de l'emprise maternelle. De même la vieille Musango vit à l'écart des hommes mais dans la dignité. La mère au contraire est coupable de s'être entièrement reposée sur son conjoint, et de ne pas se prendre en main.

5. musicalité et musique


La musique est une source essentielle d'inspiration pour l'auteur, autant que la littérature. Si elle connaît ses classiques, Léonora Miano renvoie volontiers au jazz et au negro-spiritual. On le note là aussi par les citations en exergue et la structure musicale partie entre « prélude », »mouvement », « interlude » et « coda » (la queue en italien, soit la conclusion d'un morceau).


Elle est sensible aussi bien à la structure en leitmotiv qu'aux thèmes traditionnellement portés par la musique noire : la rébellion contre la fatalité, la lutte. Il suffit de lire les extraits musicaux cités en exergue du roman pour s'en rendre compte.


De plus tout le roman est structuré de manière explicite par le leitmotiv du jour et de la nuit. Il s'agira de partir de l'obscurité où est plongée Musango au début du livre pour avancer, à tâtons, vers l'aube. La métaphore est classique et largement employée dans le récit. 


De même certaines paroles adressées à la mère reviennent de loin en loin, montrant à la fois l'obsession de Musango et son obstination, sa ténacité face aux épreuves, mais confèrent également à la narration une ambiance musicale, orale, fonctionnant comme un refrain ou une ritournelle.

Enfin l'auteur revendique le goût du « flow », du hip-hop, du jazz : c'est la musique qu'elle écoute et à laquelle elle emprunte délibérément sa structure. Par ailleurs elle explique que la veine un peu lyrique et poétique du roman vient d'une certaine liberté du deuxième roman : du coup elle s'est refusé toute pression, n'a pas cherché à faire ses preuves comme pour le premier. Et finalement, elle a écrit en toute liberté. Cela correspond bien à l'aspect un peu répétitif et « jazzy » de la narration, fondée sur une progression vers un but mais surtout sur la variation sur le même thème.

6. la voix de Musango, porte-parole d'une génération


Musango ne parle pas comme un enfant et c'est tout à fait délibéré : l'auteur voit en elle le porte-parole de « cette génération » à laquelle elle dédie son livre. Les adultes et en particulier sa mère incarnent une société maltraitante à l'égard de ses enfants. Or Musango est lucide et amère, elle est bien plus adulte que beaucoup d'adultes qui croisent sa route.  «  A dix ans on n'est pas forcément innocent, on a déjà vu trop de choses ». L'auteur fait le procès de l'Afrique dans ce livre. En même temps, selon Miano, « les ombres ne sont pas propres à l'Afrique », il y a de la misère partout, et Musango pourrait être roumaine et thaïlandaise. Bref l'auteur fait le procès de toute société qui abandonne et malmène ses enfants : « Je ne décris pas l'Afrique mais l'humain ». 


Le rapport de l'auteur à son pays natal est donc ambigu : « Je peins l'humanité à travers les premiers hommes que j'ai vus ». L'Afrique est une sorte de terreau sur lequel l'auteur fonde un discours engagé et volontariste, contre la honte et la culpabilité collectives de l'esclavage.


Musango représente pour l'auteur la nouvelle Afrique contre l'ancienne : Ewenji est l'Afrique qui n'a pas su gérer son indépendance, le père incarne l'Europe riche, indifférente et impuissante (il est déjà mort au début du livre). La mère de Musango est « méchante » mais avant tout « souffrante ». 

Ex de questions :

pour l'incipit :

· commentez la situation d'énonciation particulière de ce début

· d'où provient l'impression de mystère produite par cet incipit ?

· en quoi l'allégorie du temps livre-t-elle des clés pour la narration ?

pour l'interlude :

· en quoi cette scène est-elle symbolique ?

· analysez le portrait qui est fait de la vieille Musango.

pour l'excipit :

· en quoi la dernière phrase éclaire-t-elle tout le passage ?

pour tout passage :

· quelle image de l'Afrique transparaît dans ce passage ?

· comment l'énonciation produit-elle un certain registre ?

